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Si l’expatriation est devenue une étape obligatoire dans un parcours d’étudiant ou une carrière professionnelle elle ne prend pas toujours en compte l’impact sur l’individu.


Comment se sentir chez soi quand on vit dans un ailleurs ? Comment avoir une place professionnelle reconnue quand il faut sans arrêt tout recommencer ? Comment maintenir le lien avec la famille quand on est loin ? Pris dans de nombreux paradoxes et conflits internes, certains s’épuisent ou ne se reconnaissent plus.


En s’appuyant sur de nombreux cas, cet ouvrage propose de comprendre les enjeux psychologiques et défis émotionnels liés à l’expatriation et donne des pistes pour développer son Intelligence Nomade afin de s’adapter et réussir sa vie à l’étranger.
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Préface


L’expatriation, une question majeure du XXIe siècle


Qu’est-ce qu’un expatrié ? La racine du mot vient du grec exo – en dehors de – et patrida — le pays. Selon le dictionnaire Larousse, un expatrié est une personne qui a été expatriée ou qui s’est expatriée, c’est-à-dire « qui a quitté son pays ». Pour Wikipédia, un expatrié est un individu résidant dans un autre pays que le sien. Toute personne qui part de son pays pour travailler dans un autre devrait donc être qualifiée « d’expatriée ». Mais, en pratique, le terme est plutôt réservé aux Blancs qui partent travailler à l’étranger, dans le cadre d’une émigration choisie1. Souvent perçue comme temporaire, celle-ci peut s’avérer beaucoup plus longue que prévu. Ce sont précisément ces situations auxquelles s’intéresse Magdalena Zilveti Chaland. Elles ont pris une importance considérable ces dernières années, du fait des nouvelles générations qui font du départ dans un autre pays un élément de plus en plus déterminant de leur apprentissage professionnel, voire une condition indispensable à la découverte d’un emploi. Mais, en même temps, cette nouvelle situation n’a pas fait disparaître les plus anciennes dans lesquelles, c’est la nécessité qui pousse à s’expatrier, et à préférer, comme le dit un proverbe yiddish, « travailler à l’étranger plutôt que mourir chez soi ». En envisageant de multiples situations possibles d’expatriation, Magdalena Zilveti Chaland nous montre ici qu’au-delà de leurs variétés, toutes ont un point commun : permettre à ceux qui les vivent de questionner de fausses évidences et de s’engager dans un travail de subjectivation plus authentique.


Ce n’est pas par hasard que le premier mot du titre de sa première partie est « comprendre ». C’est cet effort permanent de compréhension du sens des situations nouvelles auxquelles sont confrontés les expatriés qui distingue le livre de Magdalena Zilveti Chaland. Elle n’invite pas seulement l’expatrié à changer de regard sur sa situation pour se découvrir différent et capable de choses nouvelles. Son originalité est de montrer que c’est dans la compréhension de l’ensemble des bouleversements associés à cette situation que réside son bénéfice premier, et que peuvent en résulter tous les bénéfices ultérieurs. Autrement dit, Magdalena Zilveti Chaland n’invite pas seulement les expatriés à se rendre attentifs aux nouvelles opportunités offertes par leur nouvelle condition. Elle montre que la situation d’expatriation constitue d’abord une formidable occasion de remettre en question ce que nous croyons savoir de l’identité, de l’intelligence, du nomadisme et finalement de l’altérité et de la différence. Et pour cela, elle invite à envisager l’expatriation comme le lieu d’un savoir spécifique au-delà de son caractère d’expérience toujours individuelle et subjective : savoir du sujet sur lui-même, ses limites et ses possibles, mais savoir aussi sur ce qui fonde l’homme et la société humaine en général, à commencer par l’identité et les liens.


Pour réussir cette rencontre avec son lecteur, Magdalena Zilveti Chaland s’appuie à la fois sur de nombreuses illustrations concrètes – qu’elle prend soin de mettre dans une typographie différente pour en simplifier la lecture – et une abondante littérature, aussi bien psychologique que sociologique, voire romanesque, faisant même quelques incursions du côté du cinéma. Et pour faciliter la compréhension de ce qu’elle avance, elle propose à la fin de chaque chapitre de petits exercices concrets par lesquels le lecteur est invité à trouver sa réponse personnelle à quelques-unes des questions qu’elle a posées. Elle appelle cela « On fait le point... »


J’ajoute encore que ce livre n’élude aucun des problèmes qui se posent aux sujets expatriés, comme la maladie des proches restés au pays (« Faut-il rentrer ? »), leur décès toujours possible, les arrangements et dérangements de couples, les ambitions et renoncements professionnels, les attentes et déceptions liées aux usages des technologies numériques, et même le mal du pays avec lequel l’expatrié n’en a jamais fini...


Espérons que ce véritable guide de l’expatriation réussie trouve sa place non seulement dans les bibliothèques nomades, mais aussi dans toutes celles de ceux qui s’en posent la question. D’autant plus que la question sera, n’en doutons pas, au cœur du XXIe siècle.


Serge Tisseron





Si l’expatriation était le conte du Petit Poucet...


Pour commencer, dans la décision des parents de perdre leurs enfants  dans la forêt se trouve une allusion à la séparation familiale, qui peut être vécue comme une trahison et même un abandon. Pour grandir, il faut partir. La réalisation personnelle ou professionnelle se situe ailleurs.


Malgré la désillusion, le besoin de garder contact s’effectue grâce à ces petits cailloux disséminés qui permettent de maintenir la relation. Procédé fragile néanmoins qui peut être vain quand le lien est aussi périssable que des petits bouts de pain.


Dans l’ailleurs, dans une autre culture, représentée par l’ogre, se trouve alors la puissance, l’opulence, mais aussi le danger. L’ogre représente cette force dangereuse, robuste et captivante, qu’il va falloir défier avec ruse et ingéniosité pour ne pas « se faire manger ». C’est cette impression qui peut apparaître pour le migrant qui arrive dans un pays où il affronte une culture différente. Malgré la peur de l’inconnu et des nombreux risques, c’est à travers des ressources personnelles que les solutions émergent.


Les bottes de sept lieues sont alors la découverte des possibilités magiques offertes par ce nouveau monde. En s’y adaptant, comme le Petit Poucet chaussant ces bottes magiques soudainement enfin à sa taille, les déplacements sont facilités, la réussite et la fortune obtenues.


Ainsi, du départ difficile du foyer, l’enfant devenu grand acquiert dans l’ailleurs la liberté et le succès qui changeront toute sa vie, mais aussi celle de sa descendance, puisque le Petit Poucet épouse la fille du roi, ce qui s’apparente à un mariage interculturel.


 


1. Les Africains travaillant en France, par exemple, ne sont pas considérés comme expatriés, mais comme « immigrés ». Le racisme sous-jacent à ce choix a pu être dénoncé (voir notamment Mawuna Koutonin, www.siliconafrica.com, 2 juin 2015).




Introduction


Partir s’installer ailleurs... un rêve pour de nombreuses personnes, un acte de courage pour d’autres. Pour celui qui part, motivé par un projet professionnel, éducatif ou personnel, c’est surtout un défi important qui l’attend. Il s’agit de s’adapter rapidement et au mieux au nouveau pays, aux nouvelles coutumes et à la nouvelle langue. L’aspect pratique accapare les premiers instants. La nécessité de trouver ses repères professionnels avec une obligation de réussite est également une pression omniprésente. Les difficultés concrètes liées au pays et aux conditions matérielles de vie sont les aspects les plus évidents à considérer. Face à ces difficultés, tout le monde ne réagit pas de la même manière. Certaines personnes s’intègrent plus aisément que d’autres, quel que soit le pays concerné. La mobilité internationale est une réalité en plein essor qui ne prend toutefois pas toujours en compte les particularités de chacun. Dans un monde marqué par la globalisation, l’expatriation est souvent devenue une étape obligatoire dans un parcours d’étudiant ou dans une carrière professionnelle. Le terme d’expatrié est pris dans ce sens de quitter sa patrie pour s’installer ailleurs, indépendamment du statut réel ou juridique. Qu’ils soient détachés d’une entreprise, migrants, étudiants, retraités, les Français de l’étranger partent tous dans l’objectif d’obtenir un bénéfice dans cet ailleurs. L’intérêt peut être professionnel, économique, éducatif ou même un choix de vie. Le départ est relativement volontaire et stratégique.


Après plusieurs années à travailler auprès des Français de l’étranger, je constate que partir est souvent un projet qui n’est pas pleinement préparé mentalement. Dans un premier temps, ce sont les questions de « quoi » et de « comment » qui nous accaparent. Monopolisé par ce qu’il faut faire, l’être est étouffé. On est pris dans les actions et dans l’urgence, il s’agit de s’installer et de trouver sa place dans un nouveau poste, dans un nouvel environnent ou dans une nouvelle école. Ensuite, les questions du « qui » et du « pourquoi » surgissent, trahissant des questions plus identitaires. Qui suis-je maintenant ? Quel est mon pays ? Où est mon chez-moi ?


Certains ne savent plus quels sont leur rôle et leur place dans une société où ils se sentent en escale. Comment maintenir le lien avec la famille quand on est loin ? Comment avoir une place professionnelle reconnue quand il faut sans arrêt tout recommencer ? Comment se sentir chez soi quand on vit dans un ailleurs ? Comment maintenir une idée de continuité quand tout change ? Pris dans de nombreux conflits internes, certains s’épuisent nerveusement. Car partir s’installer à l’étranger n’est pas seulement un déplacement géographique, c’est surtout une remise en question de soi. L’expatriation est non seulement la réalisation d’un projet de vie important, mais aussi l’implication totale de celui qui porte ce projet. C’est la découverte d’un nouveau mode de vie qui va éveiller des doutes, des peurs et aussi exiger de grandes capacités d’ajustement. Indépendamment du lieu d’affectation, l’expatrié doit considérer sa disposition personnelle à la mobilité internationale. S’il préfère la stabilité d’un cadre de vie familier, les changements peuvent provoquer une forte anxiété en lui et le vécu de l’expatriation sera alors plus ardu. En revanche, lorsque la nouveauté et l’imprévu sont des facteurs stimulants, s’implanter dans un autre pays apparaît comme un projet des plus excitants. Dans tous les cas, c’est une vie dans un « entre-deux » qui attend l’expatrié et sa famille. À la fois ni tout à fait ici ni tout à fait là-bas, le migrant se retrouve souvent partagé entre plusieurs pays. Se sentir proche de ceux qui sont loin crée des conflits émotionnels parfois difficiles à gérer. La question du départ ou du retour est souvent une éventualité omniprésente qui rend l’avenir et une projection sur le long terme plus complexes. Le désarroi devant les incompréhensions, les nouveautés et le besoin de trouver ses marques assez vite ébranlent et déstabilisent. Un chamboulement intérieur accompagne tout ce processus. Les défis auxquels le migrant doit faire face proviennent ainsi de nombreux paradoxes : comment rester personnellement stable dans un environnement instable ? Comment évoluer sans se transformer ? Comment trouver une sécurité interne pour faire face à l’insécurité de l’inconnu ? Comment allier une attitude à la fois progressiste où j’explore, je m’ouvre et j’évolue, tout en maintenant une attitude plus conservatrice où je reste fidèle à moi-même, où je renforce ce qui est en moi et j’exprime ma différence comme une force ?


La problématique à laquelle l’expatrié doit faire face se résume ainsi : « Comment réussir à trouver son chez-soi en soi où que l’on soit. » C’est à cette problématique-là que l’intelligence nomade tente d’apporter une réponse.


L’objet de ce livre est ainsi de comprendre qu’à côté des nombreux bénéfices provenant d’une période de vie à l’étranger, le voyage peut aussi être l’objet de turbulences internes. Pour que l’expérience de l’expatriation soit une réussite, quelle que soit sa durée, elle doit être perçue non pas comme une cassure ou une parenthèse, mais bel et bien comme une opportunité d’évolution, une étape à intégrer riche en enseignements et en expériences. Au-delà des acquis évidents comme un tremplin pour une carrière, l’apprentissage de nouvelles coutumes ou de nouvelles langues, l’expatrié apprend aussi beaucoup sur lui. Il développe son adaptabilité, sa tolérance et teste sa capacité à relativiser et à penser autrement. C’est une identité nomade et mosaïque qui se développe.


Ce livre présente à la fois des explications théoriques, des méthodes pratiques, mais également de nombreux témoignages de ceux partis s’installer à l’étranger. Il s’adresse aux migrants et aux expatriés, futurs ou présents, partant seuls, en couple ou en famille, avec l’aide d’une entreprise, d’une école ou indépendamment. Il met des mots aux maux issus de la mobilité. Il s’adresse également aux proches des expatriés pour leur offrir des pistes de réflexion et de compréhension sur ce qui se passe chez celui qui s’installe dans un ailleurs. Il s’adresse enfin à tous ceux qui veulent saisir la complexité psychologique d’une vie internationale, notamment les professionnels d’entreprises. Que ce soit en préparation d’un futur déplacement, ou bien pour comprendre les modalités inhérentes à l’expérience personnelle de la mobilité internationale, je souhaite que cet ouvrage soit un éclairage pour un voyage au bout du compte très intérieur.






Première partie





Comprendre ce qui se passe en soi lorsque l’on part vivre ailleurs
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Quand on évoque l’idée d’un départ à l’étranger, on imagine immédiatement de grands changements. Il est question de modifications sur le plan professionnel, de l’habitat, des écoles, des habitudes alimentaires, de la culture, des traditions, du climat ou même des loisirs. S’installer à l’étranger implique de s’habituer à de nouvelles normes et de nouvelles traditions, mais aussi réussir à s’adapter à un nouveau style de vie. Quand tout autour de soi évolue, change et se transforme, une impression de perdre pied peut apparaître. L’environnement extérieur, le cadre de vie, la culture d’immersion, les autres ou bien le monde professionnel ne sont toutefois pas les seuls objets de transformation. Le plus important et le plus insidieux se situe à l’intérieur de soi. Avec le temps, le sentiment d’étrangeté devient familiarité, l’ailleurs se mue en un chez-soi. Un processus interne et des stratégies personnelles se mettent en place. Ce sont les transformations internes et plus subtiles de la façon d’appréhender le quotidien dans cet ailleurs qui vont influencer de façon importante le vécu à l’étranger. Dans le meilleur des cas, l’expérience de vie à l’étranger est intégrée et assimilée comme une pièce du puzzle interne qui fait dorénavant pleinement partie de soi.


Ce qui permet à l’individu une telle malléabilité dans son être provient d’un processus naturel de changement présent tout au long de l’existence. L’individu apprend constamment. Il prend certains risques, ouvre des portes inexplorées, découvre et acquiert de nouvelles expériences. L’être humain évolue en permanence. C’est ce cheminement évolutif qui façonne l’identité et permet à chacun de progresser, de traverser des périodes de transition et de résister aux pressions provenant de l’inconnu. Quand un événement important comme une expatriation crée une turbulence majeure dans un cheminement naturel, il peut y avoir un choc. L’événement majeur réclame une attention particulière et une énergie importante pour être intégré comme une étape de vie aux conséquences multiples.


La portée d’une expérience d’expatriation dans un parcours de vie peut s’avérer décisive sur toute l’évolution individuelle, mais aussi sur l’ensemble du groupe familial, et même sur les générations futures. En intégrant une part culturelle du pays d’accueil, tous les repères des individus se modifient. Une autre langue et de nouvelles coutumes peuvent être adoptées dans la vie familiale. Des interrogations à un niveau international s’immiscent sur les projets d’avenir. L’identité et la nationalité sont sources de remises en question. Les changements pénètrent l’existence du migrant à la fois en profondeur et en durée. Les épreuves auxquelles il faut faire face pour s’acclimater impactent grandement l’individu. D’une part, des ressources intérieures non soupçonnées peuvent être sollicitées. Le potentiel personnel semble s’élargir. Quelque chose de l’ordre du dépassement de soi prend forme, ce qui alimente satisfaction et estime de soi. D’autre part, des aspects de soi reniés ou rejetés peuvent refaire surface, ce qui peut créer un état de malaise plus ou moins temporaire. Certains peuvent s’enfermer dans une situation de repli empreinte de craintes et de doutes. Les conjointes d’expatriés, par exemple, qui subissent de façon passive une expatriation vécue comme imposée et non désirée peuvent se retrouver dans cette attitude d’enfermement. Elles mettent leur vie entre parenthèses le temps de la mutation de leur mari, s’oubliant elles-mêmes dans une sorte de résignation non épanouissante, en attendant de pouvoir reprendre leur vie en main dès leur retour.


L’expatrié est en fait au cœur d’un mouvement complexe. Il évolue en progression et en découvertes à la fois internes et externes à lui. C’est cette capacité à se développer dans ces différentes directions qui va l’aider à s’adapter. L’intelligence nomade correspond à l’acceptation de tous ces changements de façon harmonieuse pour se sentir en connexion à la fois avec cet environnement nouveau et avec un soi authentique. C’est saisir l’opportunité de s’épanouir dans un nouveau cadre de vie tout en s’enrichissant des imprévus et des différences. Plus tard, certains se diront alors n’être plus ni d’ici ni de là-bas ; d’autres, au contraire, se sentiront de partout en tant que citoyens du monde. Quel que soit le lieu de vie, évoluer dans la cohésion et l’acceptation de soi va permettre à tout un chacun de se réaliser pleinement à l’étranger.




Chapitre 1


Comment change-t-on en permanence ?


 « Pour me réaliser, il va falloir porter mes potentialités à leur complet développement. Je m’épanouirai à la condition de faire fructifier ce capital intérieur, de faire mûrir ces possibilités, d’exploiter ces ressources. Je dois faire croître ce qui est en germe dans mon moi, actualiser ce qui est virtuel. »


Michel Lacroix1


Des individus toujours en évolution


L’être humain passe de l’état originel de l’enfance à celui de l’adulte, puis à celui de la personne âgée, par une série d’évolutions graduelles. Dans ce cheminement, il s’agit de renoncer à certains acquis pour en obtenir de nouveaux. Atteindre une étape différente est le fruit d’efforts. L’enfant abandonne ainsi temporairement sa maîtrise du quatre pattes, tout en affrontant sa peur de tomber, pour réussir à se mettre debout. Pour se faire, il doit se relever chaque fois et recommencer malgré les appréhensions et les douleurs. C’est l’enjeu d’une plus grande autonomie qui est source de motivation. Les différentes étapes de la vie entraînent des pertes et des gains. Perte du familier, du connu et du fiable. Gain du nouveau, du différent et du possible. Avec dextérité et équilibre, l’individu se développe dans une optique de progression de soi tout en s’adaptant aux exigences externes et relationnelles.


Nous pouvons mettre en avant cinq grandes étapes majeures et naturelles de développement dans l’évolution humaine : l’enfance, l’adolescence, la trentaine, le milieu de vie et la retraite.


Une enfance pour se bâtir des fondations


La prime enfance est le socle fondateur identitaire sur lequel les évolutions futures vont s’appuyer. Elle est marquée par un important mouvement dynamique. Au départ, incapable de s’alimenter seul, de se mouvoir ou de s’exprimer avec des mots, le bébé va se développer par apprentissage jusqu’à devenir plus autonome et indépendant. Son individualité passe à la fois par une prise de conscience de sa singularité, par l’exploration de l’environnement et par le perfectionnement de ses modes d’expression. Au travers de différentes techniques d’évolution comme l’observation, l’imitation, l’apprentissage ou bien les interactions sociales, l’enfant apprend à la fois à se différencier des autres, mais aussi à s’adapter à ce qui est attendu par les autres. Les règles de socialisation sont intégrées. C’est aussi à travers un ensemble d’identification, aux parents, aux modèles, aux tuteurs, aux copains, que la personnalité de l’enfant se dessine. L’influence provenant du monde environnant est alors décisive, certains aspects de soi sont encouragés ou bien à l’inverse reprochés et mis sous silence.


Simultanément, le poids émotionnel des expériences marque les individus. Les blessures affectives provenant de la petite enfance sont déterminantes dans la façon de gérer les événements futurs de l’âge adulte. Ainsi, la gestion des séparations avec la mère est un élément déterminant pour fonder l’aptitude à appréhender les séparations ultérieures.


L’âge de 7 ans est également un âge particulièrement sensible lors d’une expatriation. C’est le moment où l’enfant quitte un cocon familial surinvesti pour explorer avec plus d’intérêt son environnement social. Or, si, à cet âge-là, le cadre de vie communautaire change, l’enfant est déstabilisé, ce qui peut le pousser vers une régression et vers des sentiments de frustration importants s’exprimant par des reproches ou un repli sur soi. Il est important de soutenir l’enfant de cet âge et de l’encourager avec empathie à explorer de nouvelles relations sociales, à travers des activités en petit comité notamment. Les pertes vécues au cours de l’enfance fondent en partie la capacité de gérer celles qui auront immanquablement lieu plus tard comme lors d’une expatriation.


Une adolescence pour se préparer à l’âge adulte


L’adolescence est une période sensible pour le futur adulte en devenir. C’est par un renoncement majeur, celui du monde de l’enfance, que l’adolescent entre dans une étape décisive de maturité et de responsabilité. C’est une période de grande confusion. Elle s’exprime à un niveau temporel (difficulté de se reconnaître dans l’enfant du passé et de se projeter comme un adulte en devenir), sexuel (interrogations sur la nature et sur la force des désirs), identitaire (inquiétudes liées à la personnalité, à l’apparence physique et à l’acceptation sociale) et réglementaire (soumission à l’autorité et aux règles remise en question).


Un profond remaniement au niveau tant physique, psychique que physiologique s’opère. La puberté se caractérise par des transformations du corps importantes et une montée hormonale source de réactions incontrôlées. Soucieux de ces changements, l’adolescent se compare à ses pairs pour être rassuré et pour s’assurer qu’il correspond bien à la norme. Dans une quête identitaire majeure, il se détache des modèles parentaux pour se rapprocher de modèles d’identification plus spécifiques, comme le groupe d’amis, les camarades de sport, des groupes de musique ou des acteurs connus. Les identifications de l’enfance sont échangées pour d’autres provenant d’un monde extérieur plus large : les groupes sociaux, amicaux, ou éducatifs. L’adolescent construit alors ce qui constitue son noyau socio-relationnel familier auquel il peut se référer. Avec ce désir d’approfondissement des relations sociales, l’expatriation ayant lieu à cet âge-là est souvent difficile à vivre, car elle requiert la nécessité de se reconstruire rapidement une communauté. Des fissures identitaires nées d’une crise d’adolescence laborieuse peuvent donner lieu à des doutes, à des angoisses et à une fragilité future. Une difficulté pour s’intégrer dans un groupe à l’âge adulte peut être le résultat d’une sociabilité complexe à l’adolescence.


Un âge adulte pour se réaliser


La trentaine est l’âge de la poursuite d’un « idéal de soi ». C’est la vision de ce que l’on souhaite être qui devient moteur. Les priorités de vie concernent principalement les sphères professionnelles et familiales au travers de choix et de prises de décision déterminantes. L’axe majeur durant la première partie de l’âge adulte est de construire une famille, une position sociale, un héritage économique, une histoire personnelle. Avec une identité plus affirmée, le jeune adulte est dans une démarche d’engagement.


L’énergie est dirigée quasi exclusivement vers le monde externe. Au travail, il s’agit de se montrer performant. On renforce ses compétences et on assoit sa place et son rôle professionnel. Il s’agit de gagner en compétence et en crédibilité. La relation intime est aussi tournée vers la quête extérieure d’un partenaire, si possible dans l’objectif de construire un couple pérenne et une famille. Le désir de maternité est davantage présent. Pour les femmes engagées professionnellement, la question se pose alors de réussir à concilier travail et famille en se montrant absolument performante sur tous les tableaux. C’est l’apogée de la « wonder woman », pleinement femme, pleinement mère, pleinement professionnelle. L’ambition est de pouvoir réussir à mener tout de front, avec en contrepartie le risque de se retrouver dans un état de frustration et de découragement face à l’ampleur de la tâche. Pour tous, hommes et femmes, c’est le temps du plein effort, quitte à s’épuiser.


À la fois stimulante et exténuante, prise entre illusion et désillusion, la réalité apparaît parfois plus fade. L’installation d’une routine aliénante (le fameux « métro, boulot, dodo ») ou décevante (vie professionnelle ou personnelle qui n’atteint pas les objectifs ambitieux) peut être la raison qui incite à un départ à l’étranger. La recherche d’un épanouissement tant personnel que professionnel motive certains à partir vers un ailleurs parfois idéalisé.


Un milieu de vie marqué par des remises en question


Lorsque l’individu atteint les 40-50 ans, il se situe au milieu de la courbe d’espérance de vie. Il s’agit d’un pic, souvent symbolisé par le terme de « crise de la quarantaine ». C’est une période charnière, un carrefour anxiogène, entre d’un côté le monde de la jeunesse, avec les enfants devenus grands et davantage indépendants, et de l’autre le monde de la vieillesse, avec des parents âgés qui deviennent quant à eux plus dépendants. La relation faite de soins et de soutien naguère consacrée aux descendants se tourne dorénavant vers les ascendants. Le milieu de vie s’articule entre le démarrage de la période adulte des enfants et l’approche de la fin de vie des parents. Le quadragénaire se retrouve dans une position dite « de sandwich » où les rapports relationnels d’antan sont chamboulés, voire inversés. Face à des parents sur le déclin, il s’agit de s’inventer une nouvelle position, parfois autour de l’idée de l’assistance. Face aux enfants devenus majeurs, c’est le « syndrome du nid vide » qui se profile. Les enfants partent construire ailleurs leur propre destinée et éventuellement former leur propre cellule familiale. La femme perd son statut de procréatrice en s’approchant de la ménopause et passe le relai de la fertilité à sa fille.


On découvre aussi les premiers signes physiques de la vieillesse : rides, cheveux blancs, corps qui se fatigue, vision qui se trouble, soucis de santé, etc. Le corps, qui était un atout de force et de séduction de la jeunesse, ne semble plus avoir le même potentiel et devient davantage vecteur de déclin. Une période de doute sur les certitudes, sur les choix et sur les engagements passés fait surface. Une relecture du parcours de vie est réalisée où sont sous-pesées les aspirations et les réalisations. C’est le temps du bilan personnel. Alors que le monde externe avait été surinvesti, le monde interne réclame à son tour de l’attention. La « crise de la quarantaine » peut devenir une période de profonde remise en question. Au niveau du couple, les tensions et les insatisfactions cumulées peuvent dégénérer jusqu’au point de rupture. Pour certains, la relation conjugale évolue en complicité et en sérénité. Le couple perdure et se renforce. Pour d’autres, au contraire, c’est la crise. Une relation externe considérée comme plus passionnante est recherchée afin de renouer avec une idée de l’existence plus exaltante, ternie par la routine et le quotidien. La tentation est plus importante d’aller explorer un idéal fantasmé, notamment chez certains expatriés installés dans des pays considérés comme exotiques.


Au niveau professionnel, les ambitions peuvent aussi être revues. Des rêves et des talents qui avaient été mis de côté peuvent être réinvestis. C’est ce qui apparaît lors de certaines reconversions professionnelles ou certaines reprises d’études. On peut vouloir à ce moment-là lâcher une occupation professionnelle qui avait été encouragée par l’entourage, au profit d’une nouvelle activité issue d’un désir plus personnel. C’est l’envie de changements importants, de renouveau, de prise de risques et d’aventures qui pousse certains en milieu de vie à « tenter leur chance » à l’étranger.


Une vieillesse pour savourer l’instant présent


Le vieillissement est un processus progressif et variable en fonction de chacun. À un même âge donné, les conditions physiques et psychologiques varient considérablement d’un individu à l’autre. Il peut exister une disparité entre l’âge chronologique, l’âge social, l’âge psychologique et l’âge biologique. « Partir à la retraite » peut traduire l’idée de « faire une retraite ». Une sorte d’intégration de tout ce que l’on a vécu se met en place pour donner un sens à sa vie. Les forces ne sont plus physiques, mais puisées en soi à travers l’acquisition d’une certaine sagesse et, au mieux, d’une sérénité.


La question de la retraite est d’ailleurs une problématique importante de cette tranche de vie. L’individu se retrouve avec un nouveau statut social sous un terme générique qui tait ses compétences et son expérience. Être retraité, c’est être désigné comme non actif, quelle que soit la carrière, ce qui peut laisser penser à « inactif », ce qui n’est pas toujours le cas. Au contraire, certains vont pouvoir investir d’autres occupations. Être à la retraite ne signifie pas être « en retrait ». Le quotidien change certes de rythme, mais de nouveaux projets font jour et des sollicitations familiales peuvent être plus nombreuses. Il peut s’agir à la fois d’être disponible pour les autres, notamment pour la garde des petits-enfants, ou dans le monde professionnel pour transmettre un savoir technique à des apprentis, mais surtout être plus disponible pour soi. En général, on peut dire que le retraité vit dans l’instant présent, à la différence de la personne active qui suit un cheminement où il se projette dans l’avenir. Il est question de profiter du temps qui reste. C’est un temps de réflexion, de calme après le tumulte de l’âge adulte. Un temps d’introspection, voire de mysticisme peut apparaître.


Les notions de perte et de deuil sont aussi très présentes. C’est une période de déclin des facultés psychiques et physiques. Peu à peu, la dégénérescence s’installe. Le corps est affaibli, les troubles de santé se multiplient. La mort devient inéluctable. Bien souvent, c’est davantage le processus de dégradation fait éventuellement de maladies, de souffrances et de solitude qui inquiète. La peur de l’au-delà peut aussi être présente, ce qui pousse certaines personnes à chercher des réponses plus spirituelles. Certains présentent un « syndrome de glissement » graduel avec désintérêt, inactivité croissante et renoncement général comme une abdication face à la mort. D’autres, au contraire, sont pris d’une envie d’en profiter au maximum. Les projets, les sorties et les voyages s’enchaînent, comme un défi au temps. Un départ en expatriation est parfois envisagé à l’âge de la retraite comme une chance de concrétiser un rêve ou de s’installer dans un environnement plus favorable. C’est parfois aussi imposé par des impératifs financiers.


Le cycle de la vie est ainsi une alternance de mouvements dynamiques. À travers différentes stratégies, différentes représentations de l’existence et différentes expériences emmagasinées depuis l’enfance, l’adolescent se prépare à affronter le monde. Une fois adulte, il s’investit pleinement dans ses projets. Puis, en milieu de vie, des conflits intérieurs et des remises en question émergent, modifiant parfois les priorités, jusqu’à la quête d’une sérénité à un âge mûr. En fonction de l’âge, l’expatriation n’aura pas la même résonance ni le même objectif.


Des identités qui se construisent


Les étapes de vie sont communes à tous, leurs vécus et leur impact sont en revanche uniques. C’est à travers le prisme de la personnalité et des relations avec l’environnement que l’évolution individuelle se fait. La personne traverse son existence en dessinant sa propre histoire qui est au cœur de son identité.


La formation d’une identité non statique


L’identité est une notion compliquée, car elle désigne quelque chose d’impalpable, d’indéfinissable, de mouvant et de souvent incertain. Dès la naissance, l’enfant possède des informations qui lui sont propres provenant d’une combinaison génétique originale héritée de ses parents, mais aussi de particularités personnelles. L’identité se développe également à travers des identifications, c’est-à-dire l’intériorisation de modèles et de représentations, comme les parents ou les pairs. L’identité provient de facteurs à la fois individuels et de facteurs sociaux, de données innées et d’autres qui sont acquises, fruit des interactions sociales et des apprentissages. C’est par une interaction constante entre les données internes de l’individu et les exigences de son milieu que la personnalité se construit. C’est une notion dynamique.


Erik Erikson2 a mené une importante réflexion sur la psychologie de l’identité. Selon lui, à travers différentes étapes de développement psychosocial, l’individu est pris dans un processus de changement et de croissance. Sa personnalité se modèle en fonction de la manière dont il vit ces périodes de crise de son existence.




Les huit stades de développement d’Erikson







Le premier (0 à 18 mois) est celui de la confiance. Par les soins procurés par ses parents, l’enfant apprend à croire en lui et aux autres.


Le deuxième (18 mois à 3 ans) est celui de l’autonomie. C’est une période d’exploration où l’enfant part à la découverte de son environnement. Encouragé, il développe son autonomie et une confiance dans sa capacité à affronter les difficultés.


Le troisième (3 à 6 ans) est celui de l’intuition. L’enfant cherche à maîtriser son environnement. Il teste ses limites et prend parfois des risques. Soutenu, il prend certaines initiatives.


Le quatrième (6 à 12 ans) est celui de la créativité. Grâce à l’école, l’enfant devient plus indépendant. La réussite scolaire permet d’obtenir une reconnaissance, ce qui alimente sa persévérance.


Au cinquième (12 à 20 ans), l’adolescent développe son identité, à la fois sexuelle mais aussi les différents rôles sociaux qu’il souhaite revêtir. Il s’interroge sur ce qu’il souhaite être et ce qu’il veut faire. C’est un moment crucial dans le développement psychosocial de la personne.


Le sixième (20 à 34 ans) concerne l’intimité. Les relations sociales sont pleinement investies, jusqu’à un niveau de confiance qui permet un rapport d’intimité avec des proches.


Le septième (35 à 65 ans) est celui de la générosité. C’est la période adulte où l’individu est productif et participe activement à la vie de la société.


Le huitième (au-delà de 65 ans) est celui de l’intégrité. L’identité est entièrement constituée. C’est une période d’introspection et de relecture du parcours de vie.





Pour Erikson, l’identité n’existe que par un sentiment subjectif d’identité. L’individu se reconnaît lui-même comme une personne différente possédant un ensemble de caractéristiques uniques et discernables par les autres. Malgré les changements et les évolutions, l’individu reste au fond le même. La base identitaire profonde est donc immuable. Cela rejoint le sentiment de cohérence, d’unité et d’intégrité qui anime chaque personne. En dépit de ce noyau identitaire invariable, l’identité reste souple et dynamique pour s’adapter aux circonstances de la vie. Elle peut également être multifacette et correspondre à différents aspects du même individu. On distingue une « identité propre », qui est la façon dont l’individu se perçoit, une « identité idéale », qui est l’image que l’individu voudrait donner aux autres, ou une « identité sociale », qui répond aux étiquettes sociales par lesquelles l’individu se présente aux autres.


Le terme d’identité est aussi parfois utilisé pour désigner des zones individuelles encore plus vastes. Une personne posséderait une multitude d’identités : une identité professionnelle, une identité familiale, une identité culturelle, une identité virtuelle, etc. Le terme d’identité renvoie alors à celui de rôle et de personnage social. L’identité serait alors la fonction que nous revêtons dans un contexte particulier. Des écarts peuvent exister entre ces différentes identités, ce qui peut créer des conflits internes difficiles à gérer. Si l’on prend l’exemple du conjoint d’expatrié, il peut ressentir ce type d’écarts d’identité lorsque son image sociale entre en conflit avec son identité idéale. Être « femme d’expat » renvoie souvent à des clichés et des connotations peu valorisantes de femme oisive et dépensière que certaines cherchent à combattre avec véhémence. Elles ne se retrouvent pas dans ce cliché et souffrent de l’image qu’elles renvoient. Une dissonance identitaire provoque alors des blessures narcissiques.


Parfois, l’identité sociale pousse les individus à rechercher leurs pairs, en intégrant certains groupes auxquels ils se sentent appartenir, comme des communautés ethniques expatriées. Retrouver les autres membres culturellement semblables rassure grâce au sentiment de lien, de valeurs communes et même de fraternité. L’identité sociale est renforcée et apparaît comme une bouée de sauvetage.


Comprendre le processus d’individuation


Carl Jung propose pour sa part le concept d’individuation pour expliquer comment un individu développe sa personnalité et se libère des normes collectives. Il s’agit d’un processus qui lui permet d’intégrer au mieux ce qu’il est réellement. L’individuation représente la réalisation de soi, dans ce qu’il y a de plus profond, intime et personnel, incluant aussi les parts d’ombre et de refoulé. Ce n’est pas un état stable ou un résultat objectif, mais un mouvement évolutif en lien avec le processus de développement personnel.


Dans la première partie de sa vie, l’individu est tellement monopolisé par l’affirmation de soi qu’il cherche avant tout à s’adapter à son environnement et aux attentes extérieures. Que ce soit au travers de l’éducation parentale, scolaire, amicale ou affective, l’individu recherche une reconnaissance sociale. Le besoin d’appréciation, d’acceptation et d’amour est tel que l’individu cède au désir de se substituer à cette facette de soi et de ce qu’il croit devoir être, au détriment de son être authentique. Une partie de soi est surinvestie, celle qui est valorisée par les autres et par la société, alors qu’une autre partie se cache. Il y a donc une partie visible et perceptible qui compose le personnage social affiché, et une part intime et inavouable qui s’exprime en émotions, en sentiments et en sensations. L’identité se retrouve ainsi tronquée sans que l’individu en ait véritablement conscience. Une part d’ombre, c’est-à-dire inconsciente, reste enfouie au plus profond de soi et peut donner lieu ensuite à un état de mal-être et de doute.


Nous retrouvons souvent cette situation avec les conjoints d’expatriés. Pris dans des rôles d’accompagnants, ils peuvent avoir le sentiment d’avoir sacrifié une partie d’eux-mêmes, que ce soit dans la sphère familiale, professionnelle ou sociale. Certaines mères se mettent volontairement en retrait au profit du bien-être familial. Elles se vouent exclusivement à la vie familiale, scolaire et extrascolaire. Aux États-Unis, on les nomme les « taxi-mom » car elles passent une grande partie de leur journée à conduire leurs enfants à leurs différentes activités. Dans cette image de mères dévouées, elles retirent une certaine reconnaissance sociale source de valorisation. Toutefois, à un moment, cela peut finir par devenir insuffisant... En dehors du plaisir de partager du temps avec leurs enfants, d’offrir une image attendue socialement, et de satisfaire une partie de leurs valeurs et de leurs besoins, il peut aussi y avoir une frustration latente liée à d’autres aspirations plus personnelles. Un sentiment diffus de perdition peut parfois naître.
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